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Anglais &Boërs 
Ni l 'obstruction systémat ique, ni le» réticences 

calculées, ni les contradict ions voulues, ni les rnen-
«onjres insjàressés prat iqués par le gouvernement 
anglais , dans la teneur et dans la transmission des 
nouvelles du Cap , no changera i t r ien au sort des 
a rmes . L'absence de toutes communicat ions succé
dan t à uneaùondai .ce de renseignements faux su in t 
à prouver que l 'Angleterre n'est pas satisfaite des 
premier» résultats J e sa campigne , au Transvaa l . 

Le War-Officc est impuissant à étouffer la véri té 
qui perce quand même : km Boétê sont vainqueurs . 
Les événements sont là indéniables et donnent cha
que-jour un démenti à. M. Chamberlain et à ses 
complices. Un peuple de 180.080 aines t ient tète à 
la puissante Albion. Instruits ptjr l 'expérience, cou
rageux par na ture , énergique* par besoin, les Boè"r» 
ont bat tu et refoulé de* troupes dant la va leurn 'é ta i t 
pas une quant i té négligeable. 

On ne peut qu ' admire r la science s t ra tégique et 
tact ique déployée par le général Jouber t . Les opé
ra t ions ont été conduites par lui avec une habileté 
et une vigueur peu communes. Audacieusernent, il 
a por té la petite a n n é e eu avan t , sachant met t re a 
profit l 'enthousiasme dont elle é tai t animée. Il n 'a 
point tergiversé sur le plan qu'il convenait d 'adop 
t e i . Kt pa r l'emploi des forces dont il disposait 
comme par la déterminat ion des objectifs à at tein
dre il a prouvé une connaissance v ra imen t r e m a r 
quable des meilleurs piiucipes s t ra tégiques. 

Les événements ont répondu à son attende et ré
compensé ses habile:) calculs, en même temps que 
la vaillance du peuple PO», et la foi ardente de 
celui-ci dans sa volonté de vaincre. Au Transvaa l , 
en présence im forces ang-l-iiscs dont les effectifs 
ne dépassaient pal ceux que la petite République 
pouvai t met t re en ligne, on a compris qu'il ne fal
lai t pas craindre la bataille rangée. On s'est dit , 
avec raison, que le moyen le plus certain de pren
dre la supériori té sur l 'ennemi étai t , non pas de 
l ' a t tendre , rnnis de marcher droi t à sa rencontre. 

Les Boëra pouvaient ê t re tentés de rester sur la 
défensive, de s'éparpiller en petites fractions et de 
faire la guer re de par t isans . Ils pouvaient redouter 
d 'engager la lu t te contre des troupes régulièrement 
organisées, bien armées et solidement encadrées 
qui , d 'après les provisions les plus admissibles, de
vaient présenter une g rande résistance. 

L 'é ta t -major t ransvaal ien, renseigné sur les po
sitions occupées par les Anglais e t pa r l 'échelonne
ment mal conçu de leurs forces, ne s'est point em
barrassé dans ces longueurs. 

Mais le général Jouber t a u r a i t pu se laisser en
t ra îner à diviser son a rmée en en j e t a n t une par t ie 
vers l'Ouest et l 'autre part ie ver* l 'Est, pour cour i r 
deux buts à la fois : il s'en est bien ga rdé . 

Il s'est contenté de protéger la frontière ouest 
du Transvaa l , en masquant et en bombardant Ma-
feking et Kimberley qui tomberont aux mains des 
Boë"s a v a n t peu. Mais c 'était là un objectif secon
da i re , et le général l'a judicieusement aperçu. 
L'objectif principal c 'était l 'armée anglaise qui se 
concentrai t dans le Nata l et c'est de ce côté que la 
plus g rande par t ie des forces bcors fui dir igée. 

Sans perdre de temps le général Joube r t a pris 
vigoureusement l'offensive contre les forces qui 
menaçaient la frontière est . les a t t a q u a n t sans hé
si tat ion, e t il* bat ta ient coup s u r c o u p a Dundee, 
QlenoneleSO octubre et à Klandslaagle le lende
main 21 octobre. 8e g a r d a n t de donner du répit 
aux vaincus il les :. poursuivis de position en posi
t ion,les harcelant tans cesse et les eu lbu tan tehaque 
fois. Il est ainsi parvenu ù les refouler au nombre 
de 12,(i0(> hommes dans Ladysmi th . En moins de 
quinze j ou r s , l'ai mee boêr ava i t franchi une dis
t a n t e de plus de 200 ki lomètres et pénétra i t au 
cœur du Na ta l . 

Comment .en présence d'une re t ra i te siprécipitée, 
le? Anglais devaient-ils soutenir q a l U rempor te 
ra ien t des victoires ? Ce serai t un précédant sans 
exemple, sur tout pa r un peuple répu té pour so'i 
MB -froid,de voi r ies vainqueurs fuir devant leurs 
vaincus. Il est des limites que la plus mauva ise foi 
ne saura i t dépasser, on devrai t bien le «Méprendra 
à Londres . 

L 'a rmée de sir G. W h i U est donc enfermée p a r 
force dans Ladysmi th parce que les BoèYs l'y ont 
cont ra in te et que le Na ta l est presque tout ent ier 
envahi par ceux-ci.Ce sont de beaux résul ta ts ,e t un 
généra l moins actif, moins habile que le général 
Jouber t aura i t pu s'en tenir là. Mais ce dernier , 
tou t en investissant La !y.;mith et en immobil isant 
les Anglais dans cette place, s'est por té sans dé
sempare r sur la ligne de communication ennemie 
p o u r la couper, d 'Abad a Colenso puis, disent les 
dernières dépêches,à P ie te r rnanz tburg . 

E t voici .que le 3U octobre,les B o e r s a y a n t ouver t 
le feu contre L a d v s m i t h , le généra l W h i t e a été 
ba t tu ec essayant de briser le cercle dans lequel il 
es t enfermé. Ses t roupes , engagées dans une fausse 
direct ion, ont du changer de front sous le canon 
ennemi . Une colonne qu'i l a v a i t envoyée p rendre 
position afin de protéger so:: liane gauche a subi un 
véri table désas t re . 

Elle a été obligée de se rendre ; les Boi ra capt i
va ient ainsi 2000 hommes dont 41 officiers. Aveo 
une magnan imi t é qui ne répa re pas l 'échec, le gé
néral W h i t e s 'avoue seul responsable. 

A la sui te de cet insuccès, l ' a rmée anglaise doi t 
ê tre aujourd 'hui définitivement bloquée pa r plus 
de v i rg t mille hommes . E t sa meilleure ligne de 
re t ra i t e , c'est-à diro celle de P i e t e rmanzburg et 
Durban , sur laquelle on fonde quelque espoir à 
Londres lui est in terd i te , bien plus aucune issue ne 
reste ouver te . 

C'est une si tuat ion fort c r i t ique pour les t roupes 
anglaises.Leurs renfor ts sont encore loin de Cape-

toxvn, ca r i e s premiers t ranspor t s n ' a r r ive ron t dans 
ce port pas avan t le 9 ou le JO novembre prochain 
e t ne pour ron t en t r e r en ligne que vers le 15 a u 
plus tôt . Les au t res t ranspor t s ne toucheront au 
Cap que vers le 15 au plus tô t . Il y a un min imum 
de temps nécessaire pour effectuer le débarque
ment et le t r anspor t de ce? troupes et de leur ma
tériel , temps qu'il est impossible de rédui re . Que se 
passera-t-il d'ici-là ? 

Ces renfor t î eussent eu un intérêt à débarquer 
au plus près de la lutte, c 'est-à-dire à P o r t - N a t a l , 
et c'est sur ce point qu'ils ont été dir igés. Mais dans 
les circonstances actuelles, l 'é ta t-major anglais 
préfère, pa r pi udence, en opérer le débarquement 
à l 'abri de craintes t rop immédiates et l 'exécuter 
probablement à Capetown même. 

Des péripéties de la lu t te engagée dans le Sud-
Africain, on peut déduira que les troupes anglaises 
on té té au-des.-ous de leur tâche et de leur réputa t ion; 
qu'elles ont montré une valeur morale moindre quo 
leur.* adversa i res , et que le commandement a fait 
preuve d'une incapacité notoire. Il n 'a su ni se ren
seigner sur l 'ennemi, ni concentrer les forces en 
temps voulu. A diverses reprises même , les t roupes 
mal éclairées ont été surprises, soit au repo3 dans 
leur c amp , s o t tandis qu'elles opéraient un mou
vement . Les précautions les plus élémentaires 
avaient été négligées. D 'au t re pa r t , les renseigne
ments fournis par lesreconuaissancesétaient incom
plets ou erronés e tdéno ten t chez ceux qui les com
manda ien t ou^pusillanimité ou ignorance complète 
de cet impor tan t service. 

Les Anglais d 'aujourd 'hui ne para issent valoir 
ni ceux qui combat ta ient contre nous, il y a bien
tôt un siècle, ni ceux qui défendaient si br i l lam-

' ment contre les assauts des Russes leurs t r anchée! 
ù SébastopoL La proport ion des officiers tués et 
blessés dans les combats de Olencoe e t de l 'Elands-
laagte en est la plus claire démonst ra t ion . Les ofli-
•éere, dans ces diverses rencontres ont dû payer de 
leur personne, pour en t ra îner leurs troupes et pour 
soutenir leur moral par l 'exemple. 

Si , comme permet ten t de ieconcavoir les indices 
vagues qui se peuvent démêler au milieu de la con
tusion des nouvelles expédiées du Cap ou t r ans 
mises, apres corrections, pa r le W a r Office, les 
forées du Transvaa l et celles de l 'E ta t d 'Orange on t 
opéré leur jonct ion, c'est à l ' inertie et h l ' incapacité 
des généraux br i tanniques qu'en remonte la res
ponsabili té. Au t rement il faudrai t supposer que W 
généraux Yule et W h i t e n 'ont plus sous leurs or
dres qne des bandes en désordre , démoralisées et 
incapables du moindre effort. 

A Londres , on van te le mouvement en r e t r a i t e 
sur Ladysmi th : nos voisins, pour l ' instant , savent 
se contenter de peu. 

Que le général W h i t e se soit résigné à se réfu
gier dans Ladysmi th , afin de gagner du temps, en 
8 'abri tant derr ière des positions plus ou moins for
tifiées pour a t t endre les renforts annoncés, soit . 
Mais pourquoi , a y a n t le bénéfice des lignes in t é 
r ieures , n'a-t-il pas empêché la jonct ion des forces 
orangistes et boars, en tombant sur les uns d 'abord 
pour se j e t e r ensuita su r les au t res afin de les 
éeraeerf C'est ce que le War-Office se garde bien 
de justif ier . 

Quoi qu'il fasse ma in tenan t , sir W h i t e en est 
rédui t à se défendre, et à l ivrer des combats aux 
abords de son camp pour r e t a rde r le moment où 
l 'arti l lerie des 1> éVs, d 'une très g rande portée et 
r emarquab lemen t servie , bombardera Ladvsmi th . 

Ainsi les Boërs ont culbuté l 'ennemi dans toutes 
les rencontres , mais la suite des événements ne leur 
oonservera-t-elle la prépondérance qu'ils ont ac
quise sur l 'a rmée anglaise ? 

P a r leur offensive énerg que , ils ont su recueillir 
très habilement le fruit de leurs victoires : on ne 
peut nier cependant que l ' intervention de t ren te-

cinq mille hommes avec un bon matériel , ne puisse 
modrder le* si tuat ions respectives des Anglais et 
des B *»r*. 

Malgré le désavantage du nombre , M S derniers 
ga rde ra ien t encore la supérior i té tac t ique dans le 
cas où les places de Mafeking, de Kimber ley , de 
Ladysmi th et de P o r t - N a t a l tombera ien t dan? 
leurs m lins a v a n t l 'appari t ion du général en chef 
Buller et des troupes qu'il amène d 'Angleterre . Le? 
B - . qu i combat tent dans un climat auquel il* 
•ont habi t réa , contre des hommes nouvellement 
débarqué* et f. ligué* par plus d'un mois de t ra
versée, au ron t encore beau j eu . 

On comprend donc l ' importance que l ' a rmée du 
Transvaa l et, leurs allies de l 'E ta t libre a t tachent U 
r. ' inéaniissemcnt des corps ennemis qu'ils ont de
vant eux; toutefois on r emarque qu'ils no veulent 
p i s r isquer par des assauts t rop hâ t ivement pré-
; a res , de compromet t re Ieur' .riompbe. Leurs opé
r a t i o n ' devant Mafeking, Kimber ley et Ladysmi th 
prouvent qu'ils lavi nt allier la prudence à l 'éner
gie. 113 n ' ignorent pas que malgré leur habilelé 
dans le t i r e t leur b ravoure , ils n 'aura ient pvut être 
pa l raison aussi facilement des habits roug s, abr i 
tés derr ière des re t ranchements , qu'en rase cam-
p * g — 

Deux fois la u fur In francese » des régiments 
aguer r i s de la Révolut ion e t de l 'Empire , conduits 
par Maacénaà To r r e s -Ve i r a s et par Napoléon à 
Wate r loo , sont venus se briser contre les ligue* 
anglaises. Quelque grandes que soient les qualités 
militaire* des Burghera , il n'est pas admissible 
qu'elles l ' emportent cependant su r celles des plus 
solides soldats de la Grande-Armé*. 

Leur prudence méthodique est justifiée : avec 
une tactique et une s t ra tégie si habiles, lei Boors 
ont les plus grandes chances de vaincre définitive
ment l 'Augleterre, dont l 'opiniât re té sera i t con
t ra in te à capituler devant la leur. 

Ce serai t une dure leçon pour nos voisins d 'Ou
tre-Manche d'être vaincus pa r une petite na t ion . 
Ce sera i t eu même temps un affront de plus pour 
no t re diplomatie et pour nos politiciens qu i ,par lan t 
au nom d 'une puissante nat ion, ont eu peur des 
aboiements de John Bull et ont humil ié la F r a n c e à 
Fachoda . 

Quel châ t iment 1 
ROBERT B A I L L T , 

• — -4B» 

CHOSES ET AUTRES 
On causait l'autre soir, dans un salon, des farouches ré

volutionnaires dont le voisinage de l'assiette au beurre ino 
aère l<-s convictions 

— Moi. dit à son tour Mme X. . . . J'en veux beaucoup à 

'*»ji.'. '«r-j«a—J'J •ajJLTCTsv-a J- 'Sajiiauiir»a»Ms***j»«*aw*i»Wi 
Charlotte Corda* : cette ••:'••'. .'i';c Nnme a empêché ce 
pauvre Mont d'être comte «1. 1 Kmplrc. 

Calino, frnrç.on de ménagerie forain», -rut se faire hlen 
venir de la patronne, Dite rcuve, Jont le mûri a été dévoré 
naguère par son lion nrutus. 

Galle ci le surprenait, ce matin, en train d'attacher avec 
précaution, une cou.-onne d'imBiortrUea au cou du féroce 
animal. 

— Pour le patron, madame, explique Calino... Brutus, 
c'est comme qui dira:' son Pèra Laejsahse, a ce pauvre cher 
homme. 

rrsia L ' a n n i v e r s a i r e d u c o u r o n n e m e n t d u T s a r 
Paris, 2 novembre. — M. \V Udack-Kousseau, prési

dent du Conseil, s'est fait r présenter par M. Mené W.il-
de.-k-Ilousseau, son chef il•• cabinet, à la cérémonie célé
brée, ce matin, à l'église russe, à I occasion de l'anniver
saire du couronnement de Si Majeaté Nicolas II. 
A r r e s t a t i o n do scijt e m p l o y é s de. la C o m p a g n i e 

d ' O r l é a n s p o u r vo la 
Paris, S novembre. -—Depuis longtemps on remar

quait que des vols étaient commis s*S le roseau de la 
Compagnie d'Orléans. Une surveillance rigaurenaa fut 
org&uisé* qui permit do constater qà'ontrc Savigny-sar-
OrgectJuviay des malfaiteurs graissaient learails avec 
du saindoux ; quand les trains de marchandises partis de 
La gare d'Orléans arrivaient à cet endroit, les roues pati
naient et, pendant ce temps, ils ouvraient les fourgons 
et jetaient sur les talus les colis qu'il* contenaient. 

Le 31 octobre, on surprit ces individus pendant qu'ils 
so livraient ,i ce genre de vol. Sept J'entre eux, employés 
do la Compagnie, furent arrêté*. On trouva chez l'un la 
contenance dun wagon complet et chez les autres un 
nombre considérable de colis. |,e cliW de la bande t'était 
fait construire avec le produit de ses vols, un château 
prés de Juvisy. 
M . P . D é r o u l è d e p r é s i d e n t d ' h o n n e u r du C o m i t é 

d e s R é p u b l i q u e s S u d - A f r i c a i n o 
Pari*, 2 novembre.— M. Lasies, dCpaté du O r s , a 

offert hier à M. Déroulède, la présidence d'honneur du 
Comité des Répuliques Sud-Africaine*. .M. Déroulède a 
aioup**. 

L a fête d e l a T o u s s a i n t à l ' E l y s é e 
T.e •taa****, à propos de la mes** du jour do la Tous

saint à i'Mlysée : 
» Aprtvs la niasse. M. l'ahbé HertXOf/, sr tournant vers 

M. l.ouiK't, lui a proposé, après avoir rapp *• la lôte 
de s'unir à lui dans la réeltaUon d'Un !>••• Profouilk pour le 
•epoa de l'Ame de H. Félix fanre. 

v Sur ua légor signa d'ss*s**>U*BPat du pivsi.lenl de la Ré-
puéii'jue, M. i'.ditii' Hcrtzog a récité, en elti t, le De Dtpro-
fandit, et cette petite scène Improvisée nYlait pas précisé
ment banale. » 

U n po t i t s c a n d a l o 
L'Fcho de I'urii rappelle que la .n.,ie set aiix caries 

postale* illustrée*. C est fort bien, iit co journal qui 
ajoute : 

a Mais Tfost-H pas scandaleux de voir mettre en vente 
dan les Bureaux de tabac des cartes postales sur lesquelles 
Bgurent d'un côté l'exergue : « République française », et de 
l'autre des dessins injurieux pour l'honneur de l'armée fran
çaise î OeMe-ci, par exemple.où le général Mercier est repré
senté, menottes aux poings, entretien] De sorte 
que, pour dettx sons, les dreyfusards peuvent se payer le 
plaisir de faire circuler ers Ignobles caricatures sous le con
trôle et la protection de l'Etat. » 
A r r e s t a t i o n d e d e u x c h a n g e u r s do M a r s e i l l e 

Marseille. I novembre. — Deux, changeur* de Marseille 
ont été arrêtés pour des irrégularités. 
U n e n f a n t e n l e v é d o s o n b o r c e a u p a r u n a i g l e 

Nice, i novembre. — Ua aigle a'esl ;<!iaUu à llonse 
sur un enfant qui dormait dans un berceau et l'a enlevé. 
.Nial n les recherches les plus actives, on n'a pu retrouver 
trace du pauvre petit. 

Sa ins e t saufs 
Lons-le-Saulnier, i novembre. — Les six ouvriers 

blo in ÎS dans la grotte de Jenrre ont été retirés .-uns et 
sauts ce matin. 

L e s i n s p e c t e u r s p r i m a i r e s 
U n e n o t o officieuse 

Quelques journaux ont dit que M. Georges I/ygnes 
avait, devant l a c mission du budget, accepté une ré
duction de 16,000 francs sur les inspecteurs primaires. 
C'est une erreur. Le ministre a expliqué au contraire que 
50 insp cteurs auraient droit, le 1er janvier, à leur avan
cement par ancienneté et qu'il ne pouvait suspendre de 
ce fait ni retarder leur avancement. Par contre, M. Geor-

qu'il pourrait renoncer à faire des 
promotions au choix tout en Faisant remarquer que ces 
prouiotiou! étaient utiles. Il adéetaréqu les crédits pou
vaient être réduits I • 2,000 francs i nviron. 

U n en fan t d e q u a t r e tins t ue p a r sa m è r e 
I Ires. S nov mbre. - Les jo irnanx annonc r i que 

la police a arrêté hi rMlle Musset, accusée d'avoir assas-
. fils, âgé de ']narre ans, et d'avoir abandonné son 

cadavre tout nu dans la salle d'attente de la station de 
Claphaiu, a Londres. 

L o T s a r à P o s t d a m 
Postd n, :.' i •• Bre. — Le 'i'.-ar est a 

i Pos! lam. 
L 'u t i l i s a t i on r .g r ico lo des o a u x d ' ô g o u t 

La \ ille de Paris a termina le* tr ivt : \ qu'elle a entre
pris dans 1rs terrain; de la presqu'île de SainM" 
eu vue lie lutilisatio i agricole des eau* d'égout. I. 
po,-t de la comin ision de surveillance constate que, 
depuis une année, les irrigations sur la totalité de ces 
terrains, qui contiennent environ 1000 hectares, ont 

atteint le un ximuin autorisé par la loi du S avril 
î.v'"'. D'après les r nseignenieiits donnés par l'ingénieur 
en chef des tr-i\ ans d'assainissi ment de la Seine pour la 

• du lor mars I898au28 février 18&9, I 
, représentent un volume de 39,670,473 

cubes, c'est-à-dire n oins de 10,000 n,. ires cubes par hec
tare et par an, chiffres fixés par la loi. La commission, 
dan* so.- diverse* \ isiles, a cou -talé que t'épandage con
tinue à être fait, San* formation de mares stago 
dans d< s conditions satisfaisantes, et que les eaux déver-

• agricole d'Achères que dans le 
• municipal des Ponccaux, ne r, t arnenl au 

fleuve qu'après avoir été épurées par le sol. ' 
L e s h ô p i t a u x d ' a n i m a u x 

Le?, hôpitaux d'animaux sont fort éloignés d'être une 
invention récente. Depuis longtemps déjà, l'Inde avait 
étahli des asiles pour les animaux âgés ou malades. A 
l'heure présente, ces établissements se comptent par cen
taines. L'animal est sacré; dans l'Inde, surtout l'animal 
domestique. Dans on seul asile, à Lodepour, près de 
Calcutta, on compte !i00 pensionnaires, savoir : tû'J 
bœufs, 307vache*, 171 \eaux, 72 chevaux,60 mordons, 
V.i chèvres, Pi 1 colombes, <i poules, 4 chats, :t- singes 
et5chien*. Ils sont tous admirablement soignés, les ta
ches particulièrement, en raison de leur condition d'ani
mal sacré. 

L a p e s t o à O p o r t o 
Oporto, 2 novembre. — On a constaté, hier, trois CM 

de peste et un décès. Durant le mois d'octobre, il y a eu 
cent treize cas et vingt-neuf iéeia, 

L a r é v o l u t i o n eu C o l o m b i e 
New-York, 2 novembre. — Une dépèche de Colon 

dit que le bruit court, dans cette villa, que lo 24 octo
bre, deux vapeurs armés du gouvernement ont détruit 
sept navires insurgés, coulant l'un d'eux qui portait deux 
cents soldats. On dit que les troupes du gouvernement 
ont été victorieuses près du Ducara-Manga. Le chef in

surgé l'rihe a été tué, et Etuis, autre chef ensr.rgé. a été 
fait prisonnier. On croit que l'insurrection tuuche à sa 
fin. 

RENCONTRE DE DEUX OMNIBUS 
ë*. P a r i a 

Paris, 2 novembre. — Deux omnihus flatipfnolles-
Clichy-Odéon, et Battes-Chaumont-Palai* Royal, M sont 
heurtés, dans la rue lliehelieu. vers quatre heures, vis-
à-vis de la fontaine Molière. L'omnibus tles Hatignolles, 
lourd véhicule traîné par trois eaovaux.a fait chavirer le 
véhicule plus léger des lîuttes-Chauniont, qui contenait 
environ vingt-Cinq personnes, tant à l'intérieur qu'à 
l'impériale. Les voyageurs ontété projetés sur la chaussée. 
L impériale el les vitras de l'intérieur ont été brisées,il y 
a eu dix-sept blessés, dont huit grièvement. 

Après avoir reou nu premier pansement dans une phar
macie de la ville, les voyageurs les plus grièvement bles
sés ont été conduits dans les voiture* des ambulances 
urbaines aux hôpitaux les plus rapprochés ; les autres ont 
regagné leur domicile. Un t;ranil émoi n'a cessé de régner 
à partir île -1 heures sur le lieu de l'accident. 

Paris, 2 novembre. — Les personne:; les plus griève
ment hle.>sées dans l'accidaut d'omnibus qui lest produit 
aujourd'hui ont été conduite* à l'hôpital Lariboistère. 

Dans sa chute, l'omnibus écrasa complètement une 
voiture do place qui était là, arrêtée. Le cocher, fort 
heureuseiiierit.se trouvait à quelques mètres de lavoiture. 
Bien entendu, toutes les vitre* M l'omnibus ont été dé
truites entièrement; les éclats de verres qui ont volé de 
tous côtés, ont grièvement blessé les voyageur* et quel
ques passants. 

COLLISION DE TRAINS 
à Thouars, sur la ligne de l'Etat 

l i e u x m o r t s . — U n rtôputé g r i è v e m e n t 

Thouars (Deux-Sèvres), 2 novembre. — Vu grave acci
dent s'est produit cette nuit sur la ligne d,s chemin* de 
1er de l'Etat. Le train de voyageur* !lb dédoublé, parti 
tle Bordeaux à 7 h. 40 du soir, allait entrer en gare de 
l'bouars lorsqu'à la hauteur île l'aiguille du viaduc, il 
vint prendre en écharpe et tamponner a demi-vitesse le 
train de marchandises ,'!:IH7 qui se rendait à !>res~uire. 

La collision lut des nlu^ v iolentes. Le mécanicien et le 
chef de traiu de marchandise* ont été tués sur le coup. 
Ce sont les nommés David et Denol. Une dizaine tia 
voyageurs ont été blessés, dont six grièvement; la plu
part des autres contusionnés. 

Parmi les blessés, se trouve M. Cunéo-d'Ornano, au 
sujet duquel les premiers renseignements diffèrent. Le 
bruit a couru d'abord que le député de Cognac avait eu 
les deux jantbes brisées. On nous assure maintenant qu'il 
aurait seulement une fracturo d'un;; jambe. M. eunéo^ 
d'Oruano revenait do Cognac, où il avait rendn compte 
h, de sra r.i.-.c'i.tt dans une importanteréuuion do plu
sieurs milliers de personnes. 

Il étart près de deux heures du matin quand la catas
trophe s'est produite. Le chef de gare de Thouars se 
transporta aussi tôt sur les lieux, accompagné d'un ins
pecteur île service On imagine quelle devait être la 
panique au milieu de la nuit. La plupart des voyageurs 
réveillés en sursaut s'étaient jetés affolés hors du "train et 
enfuis à travers I : campagne. Trois voitures de troisième 
classe et une de deuxième avaient été renversées et bri
sées. Plusieurs des victimes, dem—rée* sous les décom
bres, appelaient à leur aide en poussant des cris déchi
rants. La scène était lamentable et poignante. 

l'n service d'ambulance fut promptement organisé. Les 
blessés furent bientôt transportés dans les salles d'at
tente et de lt à l'hôpital de Thouars. Ceux qui en liront 
la demande et dont l'état le permettait furent autorisés 
cependant à continuer sur Pans. M. Cunoo-d'Oriiario 
était du nombre. Ces travaux de déblaiement n'ont été 
achevé* et la circulation rétablie que ce matin à deux 
heure*. 

Voici, d'après les renseignement»comronniqnos ce ma
tin, quelle serait la liste exacte des personnes tuées ou 
blessées; MM. Denol et David, mécanicien et chef du 
train de marchandises, Inès ; MM. Marc, Joseph et Hoc 
Armand, chauffeurs du train do marchandises, blessés; 
MM. Ghiron, garde-frein du train de marchandises ; Por
tai, chef du tram de voyageur*, blesses; Hubert, chef de 
poste à Thouars, blessé ; soit deux morts et six blessés 
parmi les agent* de la Compagnie. 

Parmi les voyageurs, MM. Cunéo d'Ornano, jambe 
fracturée ; Eubet Barbou, 110, boulevard taausamann, à 
Paris, blessé i la face et a la poitrine ; Beycher, lu. rue 
de Grenelle, à Paris, contusions an bras et i la tète ; HUM 
L.ulita, .'i, avenue Velasquez, à Paris, fracture à la jam
be ; M. Parjon, sous lieutenant de réserveau Ille d'artil-
leri -. au Mans. 

On ignore encore les causes do l'accident. Tl serait im-
putabl i, dit-on, au mécanicien Fore, du train ilti, qui 
aurait franchi les signaux alors que ceux-ci étaient fer-
no' . H. Melzger, directeur des chemins de fer de l'Etat, 
v i. ni d'arriver ave: M. Anbanel, chef adjoint du cabinet 
du ministre de* travaux publies, envoyé aussitôt par 
U. Boudin. 

L'arrivée des blessés à Paris 
Thouars, 2 novembre.—Aussitôt que l'accident de 

Thouars fui connu à Paris, un train spécial fut axpédié 
par l'administration, afin de ramoner les blessés; ce train 
est arrivé à la gare Montparnasse à midi vingt. Sur I* 
quai de la gare, se trouvaient M. Baudin, ministre îles 
travaux publics, tout lo haut personnel de l'administra
tion d.s Chemins de l'Etat, M. Lépine, venu pour assurer 
le. sorv ice d'ordre. 

Le préfet do police avait pris les disposilions néces
saires pour recevoir les blesses qu'attendaient quatre voi
tures des ambulances urbaines, et les internes de l'hôpi
tal Si-Louis. Le docteur Frog'-re, médecin de* chemin* 
de for de l'Etat .dirigeait le serv ice tic secours. I 

Dès tpie lo tr aia s'arrêta, les ambulanciers et les inter
nes descendent les blessés, les ['lacent surdos brancards, 
et les transportent dans une salle, où on renouvelle, 
sans retard, les pansements sommaires qui leur avaient 
été faits snr le théâtre de l'accident. 

Co ministre des Travaux publics \ienl serrer la main 
à M. Cunéo d'Ornano,et lui exprimer toute sa sympathie; 
puis ce sont les parents des blesses qui sont introduits. 
Ce qui donne lieu aux scènes les plus émouvantes. 

Les blessés qui on t demandé à être transportés à Paris 
son; au nombre de cinq : M. Cnnéo-d?Orn**>o, M. Lubet-
d'Arbon, notaire, frère du docteur de ce nom, qui habile 
110, boulevard Haussmaan ; M. Beycher, Mme Lavite-
Loirot, et, enfin, M. Léon Reiss, négociant, 9, place de 
la Bourse, qui no figurait pas sur la première liste com
muniquée par l'administration. 

M. Ileiss a été retrouvé, après coup, sur la voie, où il 
avait été projeté cm,une la plupart des blessés ; il avait 
perdu connaissance et on a dû le fouiller pour établir 
son identité. Son état ne parait pas très grave; il a de 
fortes contusions. 

M. Cunéo d'Omr.no, lui, a fait anechule de six métré»; 
il a été précipité par dessus un tles remblai* qui for dont 
la voie, et il est resté là, inanimé. Comme M. Bai**, on 
ne l'a retrouvé' qu'au bout d'un certain temps 

M. l'arjon. le sous-lioiiienaiit de réserve, est resté à 
Thouars. ainsi que les employas blessés. 

D'autres personnes ont reçu des contusions as^ez 
forlcs ; l'une d'elles nous donne quelques renseignements 
sur u catastrophe ; t, L'express de Dordeaux." dit-elle. 

avait plus de trois quarts d'heure do retard: contraire
ment à ce qu'on avait dit d'abord, c'eat lui qui aurai tété 
pris en écharpe par le train de marchandises. La fore* 
du choc a porté principalement sur les deux wagons de 
Ire classe qui ont été renversés, brisés, tandis que lei 
voyageur* étaient projetés avec la violence que l'on 
sait ». 

La locomotive de l'express fut elle-même jetée en bas 
du remblais. La machine et le premier wag m du I n i n 
de marchandises sautèrent en dehors de la voie, du côté 
opposé. 

M. de la Piquelière, inspecteur de l'administration, 
a été blessé lui-même, en portant secours aux victimes; 
il a une artère coupée à lavant-bras. 

Après avoir reçu les soins les plus empressés à la gare, 
les blessés ont été transposés à leur domicile dans des voi
tures d'ambulance. L'état de Mme l.avite-Coirof, qui se 
trouvait dans le même compartiment qneM. Cunéo d'Or
nano, et qui a une jambe fracturée, est, pour le moment, 
aussi satisfaisant que possible; celui de M. Bel** n'ins
pire pas d'inquiétude non plus que celui de M. Beycher. 

M.Luboi d Arbou est soigné cimz son frère le médecin: 
il souffre d'une fracturée la tête, assez grave; il a, en ou
tre, doux côtes eufouc-jes, qui lo font énormément souf
frir. 

L'éfat de M. Cunéo d'Ornano 
Nous nous sommes présentes, vers cinq heures, ce soir, 

chez M. Cunéo d'Ornano, rue de St-Pétersbourg ; le doc
teur Solivet, qui le soigne, a interdit qu'où laisse péné
trer personne auprès de lui. 

Son état de prostration est très grand et sa famille 
même évite de l'interroger. C'est un' basant providentiel 
que le député n'ait pas été tué dans la terrible chute qu'il 
a faite. Le médecin n'a pu l'examiner encore que som
mairement ; on craint qn'ri n'ait les deux jambes frac
turées. 

Jusqu'ici, aucune complication ne s'est produite, mai» 
le docteur Solitel ne peut, avant demain, se prononce» 
sur la gravité de son étal ; il ne sera rassuré que si son 
client passe la nui1 sans fièvre. 

De nombreux témoignage* de sympathie sont parvenu» 
cette après-midi, rue de Saint-Pétersbourg, à l'adresse du 
blessé et de sa famille. M. Waldeck-Roaxseau a envoyé 
prendre de ses nouvelles sitôt qu'il a connu son ar
rivée. 

Paris, 2 novembre.— L'examen auquel vient de s* 
livrer le docteur Solivct, sur M. Cunéo d'Ornano, aurait 
fait constater que le député de la Charente a la jambe 
droite cassée en deux endroits et la jambe gaach* un peu 
an-dessous de la rotule, l'n pansement sommaire a été 
fait. Le pansement définitif aura lieu demain. 

Les dépêches reçues celle après-midi é l'administra
tion des chemins de l'Etat donnent dei nouvelles saU*-
faisantes des blessés restés a, Thouars. 

CONTRE LES CONGRÉGATIONS 
M. França i s Coppee vient d 'écrire une page a d 

mirable dan* laquelle, après avoir flétri la e indu i t» 
des sectaires , l 'émincnt académicien exal te l'oeuvrer 
superbe des congrégation». On nous s au ra g r é d e n 
donner de larges ex t ra i t s : 

« Kst-ii un droit plus sacré que le leur? Us ne sont 
associés quo pour pratiquer les plus hantes vertus. A quoi 
nuisent-ils donc dans cette société moderne si sottement 
lière d'elle-même, ces ortlres enseignants, hospitaliers, 
contemplatifs? Us ne font que du bien, lis élèvent des 
enfants dans la loi d'espérance et d'amour, ils pansent 
toutes les plaies de l'humanité avec des mains douce
ment fraternelles, cl ils prient Dieu pour tanl d'impies et 
d'indifférent* qui le blasphèment ou qui l'oublient. 

» Qu'est-ce qui vous choque le plus dans ce* sainte* 
gens, ô ospriis fort*, mes contemporains ? Leurs vieux 
éternels i En effet, vous trouvez là, je panse, un con
traste insultant et une cruelle satire de votre vie. Ils 
sont pauvres, quand vous vous ruez aux pieds ilu Veau 
d'Or ; ils sont chastes, quand vous vous exténuez d* dé
bauches ; ils sont humbles et obéissants, quand vous été* 
fous d'orgueil et toujours prêts à la révolte. 

» Oui, voilà bien la e»a*e,la vraie cause de votre colora 
et de v o t e haino contre ces serviteurs et ce» Servante» 
de Dieu. Leur exemple vous est insupportable, et. ne 
pouvant les imiter, vous demandas qu'on les chasse, 
qu'on les disperse, espérant p rdre ainsi jusqu'au sou
venir de leurs verius. qui vous mettent la rougeur au 
Iront. 

« Soit, vous les chasserez. Quand ils verront arriver 
i.ts de police avec leur trou-.se de cambrioleur», 

ils ne feront aucune résistance. Le» tuminjs c in.Iront 
leurs reins et mettront leur manteau, les femme* baisse
ront leurs voiles. Ils partiront les m uns vides et nues, 
B'emportant que le crucifix et le r isur.: qui battant tea 
plis de leur robe, lis partiront et vous serez surpris de 
leur muette résignation et de leur calma impa - .Mo, 
quand ils feront les premiers pas vers l'exil. Ils S irenl co> 
que vous ne savez plus, qne Dieu est pirtont si qae 

esl éternelle. 
» Commettra-t-tin une fois de plus , 

Va-t-on jeter encore cette boute sur la Frasée "!...» 

LA FAILLITE DU*GOLlË^iVLS^r 
Le récent congrès socialiste du Ilanovrj s.- rt ;onunantJ* 

à l'attention de* personnes qui étudient la PM 
..iisini' selon le» théories du docteur Gus . i.e 

Bon. o-] sait que ce -avant considère le sociulism i rormiM 
une véritable croyance apte à se ,1 -, 
cerveaux plutôt [ne titns les au res. D'après 
le< peuple» latins saut prédestinés par f u r foru.atiou psy
chologique a subir la contagion du socialisme, ta;, I - qui 
les ;;atioiis a.u,:lo saxonnes, vigoureusement individua
listes, y répugnent profondément. On nquer* 
trait» paissant* M. Le Bon résumait J sp ne:poux . -
(ère* despeuple» latins : « ! -
té» fondamentale» d'an ir.avec une i 
nue initiative et une constance d. 
Incapables de longs e'Torts. ils aiment à être conda 
prennent toujours à leuM chefs, j nais à e i\ mémos, da 
leurs insuccès... Leur caractéristique peut-être la plu» 
nette est co maaqaad* discipline interna, qui. p nnet-
tant à l'homme de te conduire, l'empêcho de eh 'relier à 
être conduit. Très amoureux d'égalité,très jaloux do tou
tes les supériorités, ils so sont b) 
indifférent* à U liberté. Dès qu'ils la pos ' ut, 
client à la remettre entre les mains d . 

Ainsi, c'est une disposition hérédilair 
latins qui les porte à vouloir le nivcllem "it et 1 
sèment de toute activité à l'Etat, c qui esl | 
du colleetiviama. M. Le liou va jusqu'à d i r e : ,' 
bien tort de reprocher aux collectivistes île vouloir re-
mettrs tous les monopoles, toule, les indu 
services publics dans les mains du gouvernement. C» 
rêve ne leur eut pas spécial, puisqu'il esl celui il 
les partis, c'est un ré i rd* mec. » 

En face de* peuple* latins, prédestinés à la c i 
du .so-iaiisnie. les nation» anglo-saxonnes niontr 
psychologie bien différante, fondée sur un individualisme 
puissant. L'anglo-saxon ne compte que surlni-n 
ne songe pas à implorer le secours de iHAat dam 
«reprise* privées; il tend au contraire à rcnftrmar la 
rôle de l'Etat dans les limites les plus étroites. I.e socia
lisme a peu do chances de se développer dans dos cerveaux 
ainsi formés. 

Quant aux Allemand», «n fat d'abord frappé de I ex
tension nue le socialisme avait prise chez eux et da t a 
forme « scientifique » qu'il y avari revêtue, pnncrpale-
uient sous 1 impulsion do Karl Marx. Ou était p o r t e * 
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